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Ce n’était qu’un mauvais rêve, rien qu’un mauvais rêve. D’une
minute à l’autre, je me réveillerai.

 

Ouvre les yeux.

 

Me trouvant toujours au même endroit je me levai et réalisai
qu’une brume épaisse m’empêchait de voir à plus d’un mètre .Où
pouvais-je bien me trouver : la cour de mon voisin, un champ,
le parc municipal…

 

C’est toi qui l’as voulu.

 

Je n’avais aucun souvenir de cette soirée à part être sortie en
ville à un concert puis avoir fini ma soirée dans un bar. J’avais
bu beaucoup, beaucoup trop à en juger par mon mal de tête c’était
comme si des chevaux me martelaient le crâne de leurs sabots.

Je me retournai, la brume se dissipait lentement, je distinguai
alors une forme au loin qui ressemblait à s’y méprendre à des
chevaux fonçant droit sur moi !

Complètement paniquée, je me mis à courir.

 

Courir de plus en plus vite, ne  jamais 
s’arrêter, ta vie en dépend.

 

Ma vie !

Je fus brutalement attirée vers le sol, coincée entre un buisson
de ronce et un corps, une main velue vint se plaquait sur mes
lèvres. Je résistai à l’envie de la mordre pensant qu’il valait
mieux attendre que la cavalerie soit passée. Une fois les cavaliers
hors de notre champ de vision, l’homme relâcha son emprise et se
leva. Il avait la panoplie parfaite de l’écossais : kilt,
plaid et sporran. L’idée que j’étais dans un parc d’attraction où
avait lieu une reconstitution historique me traversa l’esprit mais
il n’y avait aucun de ces parcs à thème dans ma région.

L’homme me parla en ce que je supposai être du patois anglais
puis s’éloigna.

« -Attendez !

Il se retourna et revint sur ses pas, impossible de dire son âge
mais, aussi surprenant que cela puisse paraître, il avait l’air
beaucoup moins agressif que ces soldats à cheval et j’étais
complètement perdue : j’avais besoin d’aide. Espérons que ce
qui me restait de mes cours d’anglais me suffirait.

-Vous êtes étrangère ?

-Je suis française.

-Pourquoi ces soldats vous poursuivaient-t-ils ?

-Moi ?! Ils n’étaient pas à votre poursuite ?

-Vous êtes perdue ?

-Oui. »

 

L’homme reprit sa route et je le suivais complètement
désemparée. L’hypothèse du parc d’attraction ou encore celle du
tournage d’un film furent rapidement réfutées. L’endroit était
désert : pas le moindre poteau électrique, la moindre route ni
la moindre habitation.

 

C’est à toi de dire où ET quand …

 

La brume s’était complètement dissipée et le soleil brillait au
zénith. Au bout de ce qui me parut durer plusieurs heures, j’aperçu
enfin une maison de pierre au toit de chaume. Une jeune femme
rousse en sortit et se jeta au coup de mon compagnon de
marche ; une fillette accourut également pour accueillir celui
que je supposai être son père.

« -Ce sont encore ces anglais qui t’ont pourchassé n’est-ce
pas ?

-Tout va bien Morag, je suis là maintenant.

La jeune femme me regarda d’un œil suspicieux

-Par contre ils ont bien failli avoir cette fille. C’est une
française, elle a du se faire détrousser puis s’est égarée dans les
bois.

-C’est donc une invitée ?

-Oui, pour l’instant… Tâches de lui trouver quelque chose de
plus décent à se mettre sur le dos. »

 

Décent ? La robe que la jeune femme me présenta était sans
doute plus décente à leurs yeux que mon jean mais pour moi elle
était surtout d’une hygiène douteuse et puait le renfermé. Je
l’enfilais tout de même par soucis des conventions.

 

« -Mon nom est Alistair Mc Gregor et voici ma femme Morag,
notre fille Mary et son petit frère Duncan.

-Lorsque vous avez rencontré mon mari, les anglais tentaient de
le capturer.

-J’ai volé du bétail dans ma jeunesse et après avoir pris le
pouvoir, les anglais ont décidé de « purifier » les
highlands. Malheureusement je crains que le fait de les avoir fuis
ait fait de vous une nouvelle proie pour eux.

-C’est pourquoi nous vous hébergerons cette nuit mais demain à
la première heure il vous faudra partir d’ici !

-Le port le plus proche est à quelques jours de marche je pense
qu’il vaut mieux que vous retourniez chez vous en
France. »

 

Rentrer chez moi ! Encore faudrait-il que ce chez moi
existe ! Expliquer à ces gens que mes parents n’étaient pas
encore nés était invraisemblable aussi je mangeai avec eux et fis
connaissance avec Mary qui s’avéra être une fillette adorable puis,
m’endormis, à même le sol

Près du feu, avec un étrange pressentiment.

 

Bien sûr il y a des risques !

 

Je fus réveillée par quelqu’un qui tambourinait à la porte.
Alister vint lui ouvrir encore en chemise et je devinai qu’il
devait être très tôt. L’homme entra telle une tornade et, ignorant
ma présence, il se mit à hurler :

« -Alistair il faut que tu partes tout de suite !

-Quoi mais que se passe-t-il ?!

-Ces chiens d’anglais arrivent avec l’ordre de
t’arrêter ! 

Morag était debout avec le petit Duncan qui hurlait dans ses
bras et Mary qui avait l’air terrifiée.

-Et Morag ?

-Ils ne feront rien à ta femme c’est toi qu’ils veulent !
Allez viens ne perdons pas de temps nous irons chez Lord Grey il te
cachera le temps qu’il faudra. »

 

A peine eut-il finis sa phrase qu’il empoigna son ami et ils
s’enfoncèrent dans la nuit noire.

 

Morag n’alla pas se recoucher, elle prépara du porridge, habilla
les enfants, ralluma le feu…  A l’aube, nous entendîmes des
chevaux, elle se tourna vers moi, me tendit Duncan et me parla si
rapidement que je ne compris que le mot fuir. Sans réfléchir, je
m’élançai par la porte de derrière et ne m’arrêtai qu’une fois au
beau milieu des bois.

Puis, soudainement inquiète pour Morag, je confiai Duncan à
Mary, lui promettant de revenir rapidement et repris le chemin en
sens inverse. Ces gens m’avaient hébergé et accordé leur
confiance.

 

Au moment où j’entrai par la porte de derrière un homme était
couché sur Morag et tentait de lui relever ses jupes. J’eus envie
de me jeter sur lui, lacérer son visage avec mes ongles et lui
cracher au visage pour finir par lui mettre un coup de genou bien
senti dans les parties. Mais je me faufilai derrière lui jusqu'à la
table, Morag m’aperçut et sembla reprendre conscience, je pris la
cruche qui s’y trouvai, m’approchai de l’homme à pas de loup et la
lui fracassai sur la tête de toute  mes forces. Morag, quant à
elle, reprit l’idée du coup de genou. L’homme roula sur le sol et
semblait inconscient mais pour combien de temps ? De plus le
reste qui attendait dehors n’allait pas tarder à rappliquer. Je
pris Morag par la main qu’elle serra fortement et nous nous
enfuîmes. Nous nous arrêtâmes pour prendre les enfants : je
pris Mary et elle porta Duncan dans ses bras. Puis nous reprîmes
notre course, toujours main dans la main comme pour se rassurer par
la présence de l’autre, nous arrêtant seulement à la tombée de la
nuit.

 

« -Merci de votre aide. Miss…

-Bontillier. Jeanne Bontillier. » dis-je en reprenant le
nom de l’héroïne du dernier roman que j’avais lu.

 

Avec qui et dans quel camp…

 

Nous reprîmes la route après une nuit agitée, unies par je ne
sais quel lien qui venait de se créer entre nous.

Mon ressentiment envers les anglais avait lui,
décuplé !

 

Le lendemain, il devait être aux alentours de midi, quand nous
aperçûmes au loin une immense bâtisse qui comptait trois
étages.

Nous fûmes accueillis par une meute de chien, des garçons de
ferme couraient ici et là. L’un d’eux s’arrêtant enfin à notre
hauteur parut surpris :

« -Mrs Mc Gregor ! Que vous est-il arrivé ?!

-Nous aurions besoin de voir mon époux. Est-il encore
ici ?

-Morag ?

Une gouvernante sortit et se précipita vers les enfants

-Mon dieu ! Les pauvres petits anges ! Entrez
vite !»

Elle disparut dans la grande maison avec Mary et Duncan et un
homme vint a notre rencontre.

-Milord je…

-Que s’est-il passé ?

 -Elle nous a sauvés.

-Pardon ?

-Moi et les enfants, cette jeune femme nous a sauvés.

-Mais j’ai juste… »

 

En parlant elle s’était approchée de moi et m’avait pris la
main. Tout ça allait trop loin, je n’avais pas pris le temps de
réfléchir une seule seconde depuis mon réveil au milieu de nulle
part. Toujours incapable de réfléchir, j’eus soudain envie de
verser toutes les larmes de mon corps. Elle du le sentir car elle
serra ma main plus fort puis continua :

« -Elle a d’abord été mettre les enfants en sécurité puis
elle est revenue… juste à temps …

Je la coupais volontairement

-Et nous avons pris la fuite. »

Il n’avait pas la carrure d’Alister mais mille fois plus de
prestance. Il était vêtu comme un noble de cette époque cependant
il semblait pourtant humble : ses cheveux châtains tombaient
sur ses épaules et il avait les yeux marrons clair.

 

Il s’arrêta d’abord devant moi, me fixant un long moment, puis
prit les mains de Morag avec un air profondément dépité :

« Malheureusement il n’a pas eu le temps d’arriver
jusqu’ici, il s’est fait arrêter et je regroupai justement quelques
hommes pour aller le chercher. »

Morag s’effondra dans mes bras, elle paraissait si jeune, Lord
Grey continuait de m’observer. J’étais comme envoûtée par le monde
qui m’entourait et me sentait l’âme d’une héroïne que rien ne peut
atteindre.

 

Surtout ne te laisse pas séduire où tu perdras ton
billet de retour.

 

« -Je viens avec vous !

-Vous ? Mais vous êtes une femme !

-Je peux aussi être un homme… »

Grâce à mon entêtement, je me retrouvais finalement à l’arrière
du convoi habillée en parfait petit paysan et ayant promis à Morag
de revenir avec son mari sain et sauf.

 

Les hommes de Grey ne virent que du feu et me parlaient comme à
un jeune premier, me donnant des conseils sur la meilleure façon de
se protéger contre mes futurs adversaires ou comment les prendre
par surprise.

Une fois encore, je n’avais pas réfléchi : il fallait juste
que je ramène Alistair à sa femme ; après tout il m’avait
sauvé la vie.

Nous arrivâmes devant un bâtiment à l’allure si lugubre qu’il me
rappelait mes cauchemars d’enfance. Lord Grey pénétra dans la
prison nous ordonnant de venir le chercher si et seulement s’il
n’était pas revenu d’ici trois heures. Il me jeta un dernier regard
avant que les lourdes portes ne se referment sur lui.

 

Un quart d’heure plus tard, j’harcelais les hommes pour pénétrer
dans la prison ayant encore une fois un mauvais pressentiment.
Aucun d’entre eux ne me prêta l’attention voulue, je leurs faussais
alors compagnie en quête d’un passage pour entrer dans la
prison.

Je vis une petite porte et me dirigeai vers elle, au moment où
un homme sortit, j’eus tout juste le temps de me jeter à terre
derrière un buisson. L’homme déposa quelque chose à terre et je
l’entendis marmonner « Que dieu punisse le capitaine pour ses
vices. » Il se signa et repartit. Je m’approchai de la
forme : ce que je vis alors me glaça le sang : un enfant,
peut être de dix ans à peine, avait été roué de coup et il en était
mort. Je sentais la haine gagner encore plus de terrain. JAMAIS je
ne pourrais tolérer qu’on fasse du mal à un enfant !

 

Je me signai machinalement et rentrai dans la prison. La cour
était déserte, bizarre. Je longeai les murs quand je vis une porte
ouverte sur des escaliers qui s’enfonçaient dans le sol en face de
moi : je fonçai et ne m’arrêtai qu’une fois en bas. Un long
couloir s’élançait avec de part et d’autres des cachots, au bout du
couloir on devinait la lueur de la bougie du gardien. Mon cerveau
ne fonctionnait plus et j’avançais très peu sûre de moi au milieu
des chuchotements à mon égard lorsque j’entendis une voix
familière :

« -Mais que faites vous ici ?!

-Alistair ? Je tendis mes bras à travers la grille et le
cherchai à tâtons mais une main forte manqua de m’arracher le
bras.

-Vous ! Je vous avais ordonné d’attendre ! dit une
voix glaciale.

-Pensez vous que ça aurait pu changer quoi que ce
soit ?

-Où sont mes hommes ?!

-Dehors.

-Vous voulez dire que vous êtes venue sans escorte !!

-J’ai eu un mauvais pressentiment. Où sont les
clefs Alistair ? »

Alistair fit un signe de tête vers le bout du couloir et
j’entendis Lord Grey jurait derrière moi alors que je
m’éloignai.

 

C’était une toute petite pièce avec une table, une chaise et un
garde gros et gras assoupi avec un trousseau de clef pendu à sa
ceinture. J’avais une chance sur un milliard de ne pas le
réveiller : il fallait que je tente le coup. Je progressai à
quatre pattes lentement jusqu'à me trouver sous la table, mes mains
tremblaient énormément : en serai-je capable ?

Très doucement j’ôtai le ceinturon et fis glisser les clefs dans
ma main. Je repris le chemin du cachot, à quatre pattes,
progressant très lentement et prenant garde de ne pas faire
cliqueter les clefs puis je me redressai tout aussi lentement.

 

Soudain nous entendîmes des voix provenant de
l’escalier :

« Bon sang, ils viennent déjà nous
chercher ! »

Assailli par un sentiment d’urgence, je posai les clefs dans les
mains du Lord et m’élançai dans les escaliers en hurlant voulant
faire diversion. Les soldats furent d’abord surpris et me
laissèrent tous passer puis ils s’élancèrent a ma poursuite :
je fus rapidement encerclée, dos au mur.

 

Si tu meures là bas, tu meures ici…

 

Un soldat brandit son épée que j’esquivais avec brio, le
problème était que, ma chemise déjà en triste état se retrouva en
lambeaux.

« -Mon dieu, capitaine c’est une femme !

-Une femme ! Intéressant… »

 

Capitaine !

Me prenant une fois de plus pour l’héroïne d’un film de cape et
d’épée et désirant venger l’enfant : j’arrachai la dague que
j’avais cachée dans ma botte et me précipitai sur lui ; avant
de le frapper j’aperçus les hommes de Grey qui lançaient
l’assaut.

Je poignardai l’homme au niveau du cou, tout se passa très vite
et je ne réalisai mon acte qu’une fois mes mains recouvertes de
sang. Je me recroquevillai dans un coin en état de choc, je crus
voir Lord Grey et Alistair sortir du cachot et sombrai dans
l’inconscience. Je me sentis soulevée de terre puis plus rien.

 

Je cherchais Lord Grey des yeux : où pouvait-il être ?
Au loin je distinguai un immense brasier. Quand enfin je le
retrouvai il était en piteux état, je courus vers lui, trop
heureuse de le savoir en vie et l’embrassai à pleine bouche.

 

Lorsque j’ouvris enfin les yeux, je réalisai que je me trouvais
dans un lit, en chemise de nuit, je me levai d’un bond et fis
sursauter l’homme qui se trouvait à mes côtés.

Lord Grey me regardait des yeux ronds.

« -Mais enfin qu’est-ce que je fais ici ?! Et vous,
que faites vous là à me regarder ?! Où sont mes
vêtements ?! Et Alistair ?

-Ne vous inquiétez pas ils vont bien. Le mieux que vous puissiez
faire est de restait ici le temps que les choses se tassent car je
bénéficient de l’immunité. De plus je pense qu’après tout ce qui
s’est passé vous avez besoin de repos …

-Justement ! Vous allez me laisser me reposer et … sortez…
MAINTENANT !! »

Il sortit sans un mot.

 

Ce rêve avait l’air si réel et le fait de l’avoir vu là,
endormi, dans ce fauteuil à côté du lit m’avait profondément
troublée. Ma gêne s’était transformée en énervement et le pauvre
Lord en avait fait les frais.

 

Malgré tous mes efforts, je n’arrivais pas à trouver le sommeil,
dès que je fermai l’œil j’étais hantée par le fantôme du
capitaine : je revoyais l’enfant mort puis cet homme arrogant
et enfin mes mains ensanglantées. Incapable de dormir, je décidai
alors de visiter la maison.

 

Une fois au rez-de-chaussée, je distinguai une pièce éclairée
sur ma gauche, je m’en approchais : la porte était grande
ouverte. Lord Grey attablé devant un échiquier attendait
visiblement que j’entre :

« -Me feriez-vous l’honneur d’une petite partie d’échec en
ma compagnie ?

-Hum… C’est que je n’ai jamais su jouer aux échecs.

- Très bien, laissez-moi donc vous apprendre… »

Le moins qu’on puisse dire c’est qu’au bout de trois semaines de
leçons quotidiennes à me casser la tête je ne pensais plus trop à
ce qui s’était passé en prison. Tous les soirs il n’arrêtait pas de
m’abrutir avec les règles et toute sorte de différentes tactiques,
il se montrait extrêmement intransigeant et je devais faire preuve
d’une concentration constante. Quelques jours plus tard mes
fantômes avaient complètement disparu, j’allais beaucoup mieux et
je commençai à m’habituer à ma nouvelle vie.

 

Ne leur laisse pas comprendre d’où tu
viens.

 

J’étais dans un petit salon en train de découvrir les délices de
la broderie avec Morag, quand elle eut soudain l’air grave
:

« -Je sais que tu nous mens Jeanne, tu sembles porter un
lourd secret. Je ne te demande pas de me dire qui tu es ni d’où tu
viens réellement mais je voulais que tu saches : si tu as
besoin d’une amie, je suis là et jamais je ne mettrai ta parole en
doute.

-… Merci.

-Sinon que penses-tu de Lord Grey : c’est un homme bien,
beau, honnête…

-Oh oh ! Ou veux-tu en venir ? »

 Son sourire était très évocateur…

 « -Moi et le Lord ! Enfin nous n’avons
strictement rien en commun et ce n’est pas du tout mon genre
d’homme : cette froideur… et sa façon de me regarder dès que
j’ouvre la bouche… Je sais bien que j’ai une étrange façon de
parler mais je ne suis pas folle non plus !

Le visage de Morag se rembrunit d’un seul coup.

-Quoi ! Il est derrière moi c’est ça ?

-Bien le bonjour mesdames !

-Bonjour Milord.

-Pitié ! C’est pas vrai !

-Mon cousin, Duc de Lancaster, organise un bal pour ses
fiançailles et j’apprécierai si vous et votre mari
m’accompagneriez.

-Ce serait un honneur !

-Soit ! Une couturière viendra prendre vos mesures pour vos
toilettes dans l’après-midi ! »

Etais-je invitée ? Je m’arrêtai devant la porte de son
bureau et y frappai : pas de réponse, j’entrai, personne.

J’entendis ensuite des voix puis Alistair suivit du Lord
pénétrèrent dans le bureau.

« -Pourrais-tu nous laisser un instant Alistair ?

-Bien sûr.

-J’aurais aimé m’entretenir en privé avec vous.

-…

-J’ai un service à vous demander. Je suis conscient que vous ne
m’appréciez guère mais malgré tout… Je souhaiterai que vous
m’accompagniez à ce bal.

-Mais je ne connais rien à toutes vos coutumes et euh… je ne
sais pas danser !

-Dans ce cas laissez-moi-vous enseigner cette discipline qui
est, je vous assure, bien plus plaisante que les échecs. »

Je me laissais faire et apprenais ainsi en quelques heures
toutes les danses susceptibles d’être jouées lors de ce bal. Cet
apprentissage me fut plus agréable que je ne l’aurais pensé, il
faut dire que nous eûmes plusieurs fous rires étant donné mon
habileté dans ce domaine…

 

Les séances avec la couturière étaient, par contre, de vraies
corvées : il m’était insupportable de rester immobile des
heures durant, tout en me faisant piquer toutes les deux minutes.
Morag, elle, était euphorique : elle imaginait déjà les mines
déconcertées des jeunes filles de bonne famille qui avaient des
vues sur un des plus beaux parti depuis leurs naissances. Quant à
moi je ne me faisais aucune allusion sur ses intentions car il
était clair que si j’avais était invitée c’était par égard pour
Alistair et Morag pour qui je faisais, dorénavant, partie de la
famille.

 

Néanmoins les jours passant et nous rapprochant du fameux bal,
je commençais sérieusement à stresser : comment devrais-je me
comporter une fois sur place et quelle impression allais-je faire
sur les gens de la haute société britannique ?

 

« -Quelque chose ne va pas Miss Bontillier ?

Le Lord et moi étions dans la voiture en train d’attendre
Alistair et Morag qui disait au revoir à leurs enfants.

-Non, non ça va. Merci.

-Morag semble enchantée d’assister à ce bal, mais vous, vous me
semblait effrayée. Ai-je tort ?

-Effrayée ? Moi ? Enfin vous plaisantez Milord !
Et, qu’est ce qui devrait m’effrayer selon vous ?

-Eh bien vous me semblais étrangère à ce genre de rencontres
mondaines…

-Morag l’est aussi !

-Morag sera accompagnée de son mari. Mais je resterai près de
vous si vous le souhaiter. »

Il me regarda droit dans les yeux et dieu soit loué c’est ce
moment que choisirent Alistair et Morag pour faire leur entrée.
Morag semblait plus que ravie : complètement
excitée !

 

Une fois sur place, le moins que l’on puisse dire, c’est que
j’attirais l’attention. La robe de Morag dans les tons pourpres, la
mienne, comportait diverses nuances de vert ; mais un visage
étranger était facilement repérable même dans cette foule.

 

Au bout de quelques minutes de sourires forcés, je m’éloignai et
me réfugiai dans une petite alcôve dont j’entrouvris la
lucarne.

« -Il risque de vous arrivez quelques mésaventures si vous
rester seule ici.

-Mon cher Lord Grey ! Vous ne m’avez pas présenté votre
amie !

-Oh ! Pardonnez-moi Lady Shatterland ! Voici Miss
…Smith ! C’est ma nouvelle gouvernante, je l’ai amené ici
parce qu’elle a toujours rêvé d’assister à ce genre
d’événement.

-Ah une domestique donc… fit-elle avec une moue dégoutée. Vous
êtes toujours d’une grande bonté envers votre personnel.

-Milady ! Le duc vous demande !

-Un instant… J’espère que nous aurons de nouveau l’occasion de
nous croiser cher William ! »

 

Une fois cette Chère Lady partie, je m’insurgeai :

« -Votre gouvernante !!

-Lady Shatterland, veuve, qui rêve m’avoir pour amant… dit-il
d’un ton blasé.

-Dans ce cas pourquoi ne pas m’avoir présentée comme votre
fiancée ?!

-Vous auriez préférez ?… Malheureusement je crois que ça
n’aurait fait qu’éveiller davantage de soupçons a votre égard.

-Vous prenez des risques en m’ayant fait venir… les gens
n’oublient pas le meurtre d’un hom7me et tous le monde sait que
c’est une femme qui l’a tué.

-Je ne pouvais pas faire autrement.

- Pourquoi ?

-Il fallait que je vous aie à mes côtés !
Comprenez-vous ? Je ne veux pas qu’il vous arrive quoi que ce
soit de mal en mon absence, nous vous avons déjà assez fait
souffrir. »

Je mourrais d’envie de me blottir dans ces bras, en sécurité, et
de me réveiller de ce cauchemar à ses côtés.

 

Tu es et seras toujours seule !

 

Il me prit les mains et, à cet instant, je n’avais plus aucune
envie de me réveiller. Le reste de la soirée, je passais des bras
de William à ceux d’Alistair, aucun autre homme n’osant m’inviter à
danser.

 

Quelques jours plus tard le comportement de William changea, il
paraissait soucieux et s’énervait pour un rien. Alistair aussi
avait l’air troublé. Morag était toujours égale à
elle-même :

« -Mais enfin n’as-tu pas vu avec quels yeux il te
regarde ?

- … Les siens ?

-Ceux de l’amour !

-Morag, les pauvres jeunes filles qui finissent par épouser des
princes c’est dépassé ! Enfin je pense…

-… Mais enfin il n’est pas prince !

-Donc l’affaire est réglée !

-Parce que tu comptes rentrer chez toi c’est ça ?

-… oui… »

Que je le veuille ou non, ce jour devrait arriver… Je le sentais
au plus profond de moi.

 

Soudain nous entendîmes un bruit sourd et nous nous précipitâmes
à la fenêtre pour voir le toit de la grange qui s’était
effondré.

Une fois sur les lieux je vis un jeune garçon de ferme rouge de
honte et Milord couvert de foin l’air étourdi.

« Cet imbécile était censé réparer le toit, j’ai voulu voir
le travail qu’il avait fait et voilà !! »

Il était vraiment furieux et je fis ce qu’il y avait de plus
convenable à faire : j’éclatai de rire. William se leva d’un
bond et le jeune garçon prit la fuite.

« -Vous n’allez pas le punir ?!

-Croyez-vous que je vais laisser passer ça !! Il aurait pu
me tuer !

-Mais le foin a amortit votre chute…

Je devais me mordre les joues pour ne pas rire de l’image que
j’avais sous mes yeux : il était débraillé avec plein de foin
dans les cheveux.

-Et ce n’est pas de sa faute vous ne faites pas vraiment le même
poids que lui… »

Il semblait sur le point d’exploser… Je baissai les yeux
attendant que l’orage passe…  Pourtant, à son tour il éclata
de rire :

« Je crois que j’ai besoin d’un bain. »

 

C’est le moment.

 

Le crépuscule étant mon moment préféré, je l’observai de la
fenêtre, c’est tellement plus beau sans les lumières de la
ville.

La ville…

 

William entra en fracas dans ma chambre :

« Il vous faut fuir vite ! »

Je me retrouvai dans le grand salon en compagnie d’Alistair et
de Morag avec les enfants en larmes. Je consolai Mary pendant que
William nous exposai la situation :

 «-Les soldats anglais arrivent pour fouiller la maison, ils
viennent te chercher Alistair … et vous aussi Jeanne. 

- …

-Si vous fuyez maintenant vous pourrez rejoindre le port, je les
retiendrais ici.

-Mais ils vous emmèneront sans doute aussi ! »

Ce n’était pas moi mais Morag qui venait de parler. J’étais à
court de mot, à bout de souffle : j’étais là depuis trop
longtemps.

« Maintenant partez ! »

 

Tu peux revenir, MAINTENANT !

 

Cela faisait plus d’une heure que nous marchions dans les bois
et les voix dans ma tête étaient de plus en plus persistantes.
Soudain je fis demi-tour et me mis à courir en direction du manoir
ignorant les cris de Morag et d’Alistair.

 

Il me fallait courir, de plus en plus vite, ne pas
m’arrêter : je savais que ma vie en dépendait !

 

NON !

 

J’avais de plus en plus de mal à respirer. Soudain j’eu
l’impression que mon cœur s’arrêta.

 

1, 2, 3…

 

Etait-il encore en vie ?

 

On décharge !

 

Je ne courais plus je volais !

 

On est en train de la perdre !

 

Je cherchais William des yeux : où pouvait-il être ?
Au loin je distinguai un immense brasier.

Quand enfin je le retrouvai il était en piteux état, je courus
vers lui, trop heureuse de le savoir en vie. Il me sembla que ses
yeux se ranimèrent quand il me vit. Il marcha rapidement à ma
rencontre, me prit le visage :

 « Seigneur, qu’avez-vous fait ? »

Ses yeux exprimaient tant de tendresse.

 

C’est à ce moment précis que je sus où était ma place.

 

 

Biiiiiiiiiip

 

 

« Heure du décès : 3h27. »

 

 

 

Flash info :

 

Méfiez-vous de ce qu’on pourrait
mettre dans votre verre…

 

«C’est le septième décès inexpliqué
dans cette ville : Une jeune fille a été retrouvé inconsciente
dans les toilettes d’un bar malgré tous les efforts de l’équipe des
médecins urgentiste elle est décédée cette nuit. Elle avait ingéré
une substance encore non identifiée…

Toutes les personnes décédées ont été
vues dans ce bar quelques heures avant de perdre subitement
connaissance. Le propriétaire a été mis en examen…»

 

 

 

 

 

 

-FIN-
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